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ROUBAIX, LE 6 MARS 1896 

LA DEMISSION DE M . CRISPI 
Les nouvelles qui nous arrivent d'Italie 

témoignent de la douleur patriotique pro­
fonde qu'y a causée,et à bon droit, l'annonce 
de la désastreuse défaite d'Adoua. 

Le sentiment populaire, qui d'abord s'est 
manifesté par la consternation et la stupeur, 
éclate maintenant en démonstrations vio­
lentes qui menacent l'ordre public. Les partis 
révolutionnaires trouvent, naturellement, 
dans cette émotion universelle, une occasion 
propice et l'on ne doit pas s'étonner qu'ils 
songent à en profiter. 

En face de ce soulèvement, M. Crispi et 
tous les ministres italiens ont donné leur 
démission. 

La démission était inévitable, mais la 
donner avant la réunion des Chambres est 
une mesure habile : premièrement elle dé­
tend les colères, elle épargne à M. Crispi la 
chute solennelle, brusque et violente; secon­
dement, en rendant nécessaire une proroga­
tion nouvelle du Parlement, fût-ce d'une 
huitaine de jours seulement, elle donne au 
gouvernement italien le temps de se recon­
naître, de prendre avec plus de maturité et 
de réflexion les résolutions nécessaires. 

D'après certaines dépèches les manifesta­
tions qui ont eu lieu en plusieurs villes ont 
eu un caractère antidjnastique. Cela s'ex­
plique, comme nous le disons plus haut, 
par l'intervention des partis révolution­
naires. 

Mais il faut bien avouer que ce n'est pas 
sans raisons que ces démonstrations visent 
aussi le roi Humbert. Il est effectivement 
de notoriété publique que le roi était grand 
partisan de la conquête effective de l'Abys-
sinie. 

Et d'ailleurs, à défaut d'informations pré­
cises, le fait ne serait pas moins certain : le 
simple bon sens indique que si le roi Hum­
bert avait su prévoir les graves périls aux­
quels cette politique insensée exposait l'Ita­
lie, il n'aurait pas manqué d'y mettre bon 
ordre. 

Sans la complicité de la couronne, la mé 
c r o l n m a n i o H P M f r U n i n ' a u r a i t i a m a i s DU municipal a Menton; raimaro, aajoiul au maire ûe aien-
g a i o m a n i e a e M . c r i s p i n a u r a i t , j a m a i s p u i t o n ; R u g j a s s e Crelaîre d e l à mairie; Amarante, directeur 
se donner carrière. 

LE VOYABE PRÉS DENTIEL 
A . M E N T O N 

Menton, •'< mars. — Ce matin, a boit heures, le prési­
dent de la République, après avoir remis, tir le quai 
de la gare de Nice, des médailles d'honneur à une dou­
zaine de vieux employés 1e la Compagnie Paris-Lyon-Mé-
diterranée monte dans son train spécial, avec le président 
du conseil, le ministre de la marine, les généraux Zur-
linden et Gebbart, les amiraux Brown de Colstoun et 
Gervais, MM. Chiris et Borrlglione, sénateurs, Houvier, 
Biscboffsheim, Malaussêna, députés, Crozier, directeur 
du protocole, LeGall et la maison militaire. En une demi-
heure, on arrive à Menton. 

L ' i n a u g u r a t i o n d u m o n u m e n t 
On sait que le Président de la République doit inaugnrer, 

place Sl-Roch, le monument élevé en mémoire de la Réu­
nion de Menton à la France. 

Ce monument, qui est une œuvre d'art, comme concep­
tion et exécution, représente une femme, une mère, la 
France, recevant dans les bras et serrant sur son cœur 
une jeune fille ; au dessous du groupe, un enfant. Men­
ton. L*> socle porte les dates de la reunion à la France, 
1793-1861. 

Le monument inauguré bier à Nice, a été élevé avec les 
subsides municipaux; le monument de Menton a été 
élevé par souscription publique. 

La municipalité de Menton a merveilleusement orga­
nisé cette fête. 

Parmi les fonctionnaires et les citoyens menlonnais 
qui ont organisé la souscription et qui se sont consacrés 
avec autant de zèle que d'intelligence et de goût aux pré­
paratifs de la journée, nous citerons le sympathique M. 
Louis Foranl, receveur municipal, et M.Tonin Amarante, 
directeur de l'Avenir de Menton. 

Sur le quai de la gare, le maire de Menton,M. Laurent!, 
remercie le président d'être venu assister à la fête patrio­

tique qui sera célébrée aujourd'hui, et, directement, le 
cortège, toujours constitué de la même façon, se rend 
îur la place St-Hoch, où s'élève le monument comme-
moratif de la réunion de Meuton 4 la France. 

L'avenue de la Gare et le boulevard Victor-Emmanuel, 
qui conduisent à la place Saint-ltoch. sont gaiement 
pavoises. Deux arcs de triomphe s'élèvent aux extrémités 
du pont, qui traversent le Carei, eu ruisseau dont le lit 
caillouteux est si sec qu'on pourrait croire qu'il n'y a 
plus coulé le plus mince filet d'eau depuis l'événement 
qu'on célèbre aujourd'hui. La foule, maintenue comme à 
Nice derrière des cordes, fait bon accueil au président 
qui, entre une double haie de chasseurs alpins du 27e 
bataillon, prend place sur une tribune élevée â coté du 
m an u ment. 

Le voile qni couvre le monument, œuvre de Puech et 
Vaudremer, tombe, et les curieux, pittoresquement 
juchés snr les toits des petites maisons qui font face a la 
tribune, applaudissent a l'apparition du groupe symbo­
lique. 

L e s d i s c o u r e 
Deux discours sont prononcés. Dans le premier, le 

maire rappel le traité de 1861 entre la France et le sou­
verain do Monaco, qui déclara irrévocablement français 
le sol des villes libres de Menton et de Roquebruue. 

« Je vous remercie, dit-il au président, d'être venu, entouré 
des membres du gouvernement de la République, affirmer 
dans cette ville frontière, votre entière conliance eu la fermeté 
de notre attachement a la France. Les Menlonnais sont tiers de 
l'honueur que vous leur avez fait. Mais je puisdire aussi qu'ils 
en sont dignes, par leur inaltérable dévouement â la Républi­
que, parce que confondus dans les rangs de leurs frères aînés, 
leur patriotisme n'a jamais faibli, et que leur sang a coulé 
abondamment pour la défense du drapeau et du sol de la pa­
trie. 

» Je ne saurais citer, sans risquer d'eu oublier parmi les 
plus hauts ou parmi les plus modestes, tous ceux dont la ville 
de Menton s'honore qui depuis, comme avant notre réunion û 
la France, se sont distingués par leur dévouement, ou sont 
tombés pour elle au champ d'honneur. 

Le maire, après avoir terminé son discours, présente 
an cbef de l'Etat uo Menlonnais, très probablement le 
doyen des ofliciers français, le capitaine d'infanterie 
Donat, âgé de 97 ans, qni assiste k la cérémonie avec au­
tant de joie patriotique qu'il en ressentit lorsqne, sous-
officier, il pénétra dans Alger avec l'armée française 
victorieuse. 

M. Malaussêna, député, a pris ensuite la parole et rendu, 
lui aussi, hommage au patriotisme des Menlonnais qui 
se sont donnés librement a la France. 

« Il a rappelé, le souvenir des généraux de Brëa et 
Partouneau, volontairement entrés au service do la 
France, et du lieutenant Borano, mort récemment aux 
colonies et dont Menton a revendiqué pieusement les 
cendres. 

ci En présence de tels souvenirs le monument qui s'élève de­
vant vous n'est plus uu fragile symbole, c'est l'expression de 
l'idée d'un peuple qui, confondant dans un même sentiment 
d'amour la France et la République, vous tlit,place â l'extrême 
frontière, â l'avant-garde de la nation. « Nul ue nous surpasse 
en dévouement, notre passé repoud de l'avenir. »» 

La cérémonie d'inauguration se termine par le défilé 
des sociétés diverses groupées autour du monument, qui 
passent devant la tribune présidentielle bannières en tête 
en criant : « Vive la France ! » 

Des jeunes tilles, vêtues de blanc, avec des ceintures 
tricolores et parmi lesquelles se trouvent Mlles Félicie 
Palmaro, Pauline Cbiats, Thérèse Jelis, et Jane Fornari, 
viennent remettre de magnifiques couronnes de fleurs 
pour « Mme la Présidente », de charmants compliments 
sont prononcés par elles. 

M. Félix Faure remet les palmes d'officiers d'académie 
à MM. Bonfante, maire de Sospel, Fornari, receveur 
municipal a Menton; Palmaro, adjoint au maire de Meu-

Rugias, secrétaire ( 
Avenir de Menton. 

Le temps est superbe et le soleil éclatant. 
Pendant le défilé, éclatent les cris enthousiastes et una­

nimes de : Vive la France! Les cris d e : Vive la Répu­
blique! sont moins fréquents. Il y a quelques rares cris 
de : Vive Bourgeois t 

L e s r é c e p t i o n s à l ' H ô t e l - d e - V i l l e 
Le président remonte dans son landau et se rend à 

l'hôte! de ville.On crie chaleureusement : Vive la France 1 
vive la République t vive Faure : On entend, de temps à 

antre, le cri i so lé .de : Vive Bourgeois, contre lequel 
protestent ça et là d'antres citoyens. 

A la Mairie, il est procédé a une rapide présentation 
des autorités locales qui défilent silencieusement pour la 
plupart. 

Quand le doyen de la principale paroisse de Menton 
arrive devant M. Félix Faure, le Président lui serre la 
main. 

Le digne ecclésiastique déclare que les Menlonnais sont 
religieux, mais avant tout patriotes. « C'est là. dit-il, la 
cause de l'accueil chaleureux fait au chef de l'F.tat.» 

Le général Gebbardt, gouverneur de Nice, présente les 
officiers du 27e chasseurs alpins. 

n Ils sont, dit-il, placés à deux kilomètres de la frontière et 
ils sauraient, s'il le fallait, en défendre l'entrée ». 

Le président répond qu'il connaît le dévouement cons­
tant des troupes alpines : 

« Je ne puis que vous répéter ce que j'ai dit hier à vos cama­
rades, vous êtes une troupe d'avant garde et la France peut 
compter sur vous. » 

Voici les délégués du groupe départemental fédératif 
des sociétés de crédit populaire des Alpes-Maritimes, 
qui compte déjà 2 banques populaires et 1C caisses agri­
coles. 

K Les paroles que vous avez prononcées à Lyon, dit le chef 
de la délégation, sont une nouvelle preuve de votre sollicitude 
pour la coopération, qui est, à ncs yeux, le meilleur instru­
ment de progrés populaire pratique et de concorde sociale. 
Aussi sommes-nous heureux de pouvoir vous offrir nos plus 
humbles hommages, avec l'expression respectueuse de notre 

nnaissance pour le concours et pour les encouragements 
nous viennent du gouvernement de la République. » 

A I h ô p i t a l 
Le président se rend à dix heures et demie à l'hôpital 

La voiture monte au pas le chemin de Sainte-Anne. Les 
rampes des hôtels sont garnies d'Anglais et d'Anglaises 
qui poussent des hourras en l'honnenr du président. 

Le conseil d'administration, le docteur Farina, le doyen 
des médecins, la supérieure, mère Séraphine, reçoivent 
le président à l'entrée. Le maire les présente. 

Dans les salles, pas de malades. Parmi les convales-
cants, M. Roux, officier au C2e rie ligne, et deux soldats 
du 200e de marche, tous rapatriés de Madagascar. Le pré­
sident s'entretient o n moment avec eux de la campagne 
et leur accorde un long congé de convalescence. 

L'hôpital de Menton est situé à un kilomètre de la fron­
tière. On voit an delà da pont Saint-Louis, qui marque 
la limite des deux pays, un groupe de douaniers italiens 
suivant avec une longue-vue le cortège présidentiel. 

L e b a n q u e t 
A onze benres, le cbef de l'Etat quitte l'hôpital et se 

rend au Grand Hôtel pour assister au banquel. 
Sur la promenade du Midi, un citoyen, qui a opposé 

un cri de : A bas Bourgeois ! à un cri de : Vive Bour­
geois ! est appréhendé par un commissaire spécial, venu 
de Paris, qni veut le conduire au uoste. Mais, après 
quelques pas, le commissaire reçoit l'ordre supérieur de 
relaxer le conlre-manirestant. 

Au banquet de ia mairie, le maire de Menton a porté 
un toast au président de là Republique.Celui-ci a répondu 
en remerciant de l'accueil que lui avait fait la popula­
tion inentuuuaise dont il connaissait les sentiments pa­
triotiques et en buvant à la ville de Menton. 

Le banquel a pris fin à une heure. M. Félix Faure et 
les deux ministres rentrent ensuite à l'hôtel de vil le . 
Tous trois abandonnent l'babit et revêtent la redingote. 

La municipalité de Menton vieut de débaptiser la prin­
cipale avenue de la vil le, qui s'appelait avenue Victor-
Emmanuel. On lui donne le non, d'avenue Félix-Faure. 

IAYISITE D U W E R E U R D'AUTRICHE 
La visite de l'Empereur d'Autriche au président de la 

République a en lieu à une heure, à la mairie de Meuton. 
Sur la place de l'Hôtel de Ville, le 27e bataillon de 

chasseurs alpins se niasse ponr rendre les honneurs à 
l'empereur d'Autriche. Un détachement de pompiers est 
au centre, et, au fond, un escadron dn 10e cuirassiers. 

Les sénateurs et députés présents à Menton se placent 
du côté gauche de la porte principale pour saluer 
François-Joseph à son passage. 

A 1 b. 20,1 empereur arrive à la hauteur de la mairie. 
Les clairons et les tambours sonnent et battent aux 
champs. La musique du 27a chasseurs joue l'hyme autri­
chien. Le public, se découvre et, maintenu par la baie 
de soldats crie : Vive l'empereur! Vive l'empereur, et 
m ê m e : Vive l'Autriche! 

Krançois-Jasepb est en redingote, la rosette de la Lé­
gion d'bonneur à la boutonnière, il est avec le comte Paar 
dans une élégante Victoria attelée de deux chevaux Le 
eouiU. de Wolkenstein, maréchal de la cour, a pris place 
dans une seconde voiture.L'u détachement de gendarmes 
à cheval, commandé par un lieutenant, forme l'escorte. 

François-Joseph, qui porte merveilleusement ses 6s 
ans. est radieux. 

L'empereur saute avec légèreté de sa voiture. M. Cro­
zier, directeur du protocole, en grand uniforme, s'avance 
et lui présente le général Tournier, le commandant Mo-
reau et le général Gebhart, gouverneur de Nice. Ce der­
nier lui adressant quelques paroles de bienvenue, l'em­
pereur lui répond : « Je suis charmé par l'aspect de vos 
troupe. Vos bataillons de chasseurs sont réellement su­
perbes. » 

Précédé du directeur du Protocole suivi par le général 
Tournier et le commandant Moreau, l'empereur gravit 
les denx étages de la mairie. 

Le président de la République présente à l'empereur, 
dans le cabinet du maire, le président du conseil et le 
ministre de la marine. La présentation faite, les denx 
minisires se retirent, et une conversation, à laquelle 
personne par conséquent n'assiste, s'engage entre te pré­
sident de la République et François-Joseph. 

L'entretien dure vingt minutes. L'empereur présente 
ensuite à M. Félix Faure le comte Paar et le comte de 
Wolkenstein, puis il est conduit jusqu'à l'escalier par le 
président de la République, et jusqu'au perron avec le 
cérémonial observé à l'arrivée. 

Au moment où la voiture impériale s'ébranle, la foule 
pousse des cris beaucoup plus nourris qu'à l'arrivée de : 
• Vive la paixl » auxquels se joignent cenx de : • Vive 
l'empereur! » 

Cette visite de l'Emperenr au Président de la Républi­
que a une sériense importance. 

C'est plus qu'un acte de pure courtoisie. Le souverain 
aurait pu retarder sa venue au cap Martin ; il a montré, 
au contraire, qu'il tenait à se rencontrer ici avec le chef 
d'Etat français. 

Cette démonstration est significative dans les circons­
tances présentes. 

Cette impression est unanime dans l'entourage politi­
que et militaire du président. 

LE PRÉSIDENT CHEZ L'EMPEREUR 
Nice, o mars. — L'empereur d'Autriche a regagné le 

cap Martin avec l'escorte qui l'avait amené. Le président 
de la République a quitté Mentonàl beure 45, ponr aller 
rendre visite a l'empereur et saluer l'impératrice Elisa­
beth. 

Le landau présidentiel s'est séparé du reste du cortège, 
à l'intersection de la route de Menton, et il s'est dirigé 
vers le Grand-Hôtel du cap Martin. Le comte de t'àar a 
reçu le président de la République au bas du perron. 

Lorsque M. Félix Faure a traversé le bail, l'élégante 
colonie qui peuple l'hôtel, lui a offert une corbeille de 
tleurs. Le comte de Wolkenstein se tenait â l'entrée da 
premier salon. L'empereur attendait le président de la 

République à l'entrée du grand salon. M. Félix Faure 
présente aussitôt à l'impératrice, lui a présenté les offi­
ciers de sa maison militaire. Ces derniers se sont, immé­
diatement après, retirés, avec Ie3 personnages de la cour 
d'Autriche, dans le petit salon. 

La conversation qui s'est engagée n'a eu aucun carac­
tère politique; elle a été d'une haute et cordiale cour­
toisie. L'impératrice a témoigné sa satisfaction des 
attentions dont elle est l'objet, depuis son séjour dans le 
cap Martin, elle s'est louée du tact avec lequel M. Paoli 
commissaire spécial attaché à sa personne, remplit les 
délicates fonctions dont il est chargé. 

L'entretien a duré une vingtaine de minutes ; il a eu 
lieu dans une vaste pièce meublée dans le goût anglais 
et se terminant par une véranda avec vue, à gauche, sur 
la cité italienne, et à droite sur Monte-Carlo. 

A . M O N A C O 
Monaco, o mars. — Le président de la République a 

fait, en voiture, le trajet du cap Martin à la frontière de 
la République Monégasque; là, il quitte la redingote, et 
reprend l'babit, ainsi que le grand cordon de la Légion 
d'bonneur. MM. Léon Bourgeois et Loekroy se séparent 
du cortège, pour rentrer directement à Nice. 

Lorsque le Président arrive dans sa voiture attelée de 
quatre chevaux sur la place du Palais, la foule l'ac­
clame. 

A sa descente du landau, M.Fé l ix Faure est reçu au 
pied de l'escalier d'honneur par le gouverneur général et 
le baron de Charmel, ministre de la principauté à Paris. 

Le prince béritier.en uniforme de tirailleur algérien, 
s'avance à sa rencontre et l'accompagne dans la salle 
Grivaldi.ou se tiennent le prince régnant et la princesse, 
dans une élégante toilette mauve, rayée, ton sur lou. 

En saluant le président de la République â sou arrivée 
an Palais, le prince régnant lui a adressé une allocution 
dont voici les passages principaux : 

« Votre présence dans la principauté me cause une 
rare satisfaction, en évoquant les plus chers souvenirs 
d'un passé de cinq siècles, et une amitié réciproque, ja­
mais démentie. 

» Cette amitié fut souvent scellée, sur le champ de 
bataille, quand les galères monégasques s'unissaient aux 
galères françaises; mais maintenant que les hommes 
s'élèvent surtout par l'intelligence et par le erear, c'est 
dans la science des arts et des lettres, que nos deux 
pays se retrouvent la main dans la main. » 

M. Félix Faure a remereié en quelques mots de l'ac­
cueil qui lui était fait. ' 

Après les présententions, le Président et leurs altesses 
entrent seuls dans le salon vert où s'engage une conver­
sation privée qui dure une quinzaine de minutes. La 
colonie a été ensnite présentée à M. Félix Faure, dans la 
salle dn trône, par M. Glaiz, consul de France. 

Le prince présente, à M. Félix Faure, Mgr Theuret, 
évêque de Monaco. Avant son départ qui est précédé d'un 
thé, le président de la République remet les insignes de 
chevalier de la Légion d'honneur au prince héritier. 

L e P r é s i d e n t c h e z l e C / a i T i v i l i l i 

La Tnrbie, 5 mars.— H n'est pas sans intérêt de signa­
ler qu'hier, au moment de remonter dans le train qui le 
ramenait à la Tnrbie, le tsarewitcb a remis uoo francs 
pour les 9 personnes qui faisaient partie du personnel 
des 5 voitures du cortège, 'SOU fr. pour les l employés 
du Irain et 1.000 fr. pour les cuirassiers de l'escorte ; il 
voulait même remettre 20 fr. pour chaque soldat, soit 
•4.000 francs, mais on l'a prié de n'en rien faire. 

M. Félix Faure en quittant Monte Carlo s est dirige 
avec son escorte vers la vil la des Terrasses, à la Tnrbie. 
Dans une des premières maisons de cette commune, il 
quitte le grand cordon de la Légiou d'honneur, pour re­
vêtir celui de St-André. 

C'est à quatre heures trois quarts que devait arriver le 
président à la Turbie ; mais, en raison de l'iinpoi tance 
donnée à la réception de Monaco, le cbef de l'Etat est eu 
retard, et c'est à S benres 20 seulement qu'il se présente 
à la vi l la . 

La généra! Zurlmden, l'amiral Brown de Coisoo. et le 
préfet des Alpes-Maritimes sont venus l'attendre à l'en­
trée da vi l lage. 

Lue vingtaine de gendarmes sont chargés à la fois de 
rendre les honneurs et d'assnrer le service d'ordre. 

La foule est assez considérable: le ; voitures entrent 
seules dans le parc de la vil la, et s'arrêtent devant le 
perron. De chaque côté sont le baron de Stackelberg, ma­
réchal de la Cour du prince héritier, M. Trocbteuberg, 
son intendant et ses ofliciers d'ordonnance. 

Le baron de Stackelberg s'avance au devant du chef de 
l'Etat, et l'introduit dans le grand salon du premier éta­
ge, où sont réunis le czarewitch, en uniforme d'officier 
de marine, avec le grand cordon de la Légion d'honneur, 
le grand duc Pierre, le duc de Leucbtenberg et le prince 
d'Oldenbourg, et son fils. 

Les officiers de la maison militaire du président de 
la République restent dans un autre salon, avec les offi­
ciers d'ordonnance du Czarewitch. 

L'entrevue du président de là République et desgrauds 
ducs, a duré 20 minutes exactement. 

l a conversation a porté particulièrement sur l'accueil 
fait bier par Nice au prince héritier et aux grands-ducs 
accueil dont ils ont été très émus ; elle a roulé aussi su , 
les épisodes du voyage présidentiel, mais sans eflleurer 
aucun sujet politique. 

A ti heures 40, le Président de la République se retire-
Le cortège se reforme pour gagner Nice. 

La foule, assez nombreuse encore, malgré le. jour qui 
baisse, c r i e . « Vive le Czar .' Vive la Russie ! Vive Félix 
Faure ! » 

Les visites officielles sont terminées. Le président de 
la République va s'éloigner de l'extrême frontière sans 
avoir été salué par un envoyé dn roi d'Italie. 

Cette absence d'un représentant du roi Humbert, c o n ­
traire à tous les usages diplomatiques en cours jusqu'ici , 
venant après le refus ae certains consuls d'assister au 

banquet d'hier à Nice, a été remarquée et très commentée 
sur la littoral. 

Le refour à Nice 
Le président de la République est arrivé à 7 b, .10. A 8 

heures, un dîner de 50 couverte a été offert à la préfec­
ture par le président de la République. 

H o m m a g e s d e s I t a l i e n s d e M a r s e i l l e 
Marseille, o mars. — M. Félix Faure recevra demainstu 

la demande du marquis Cargano.couseil général d'Italie, 
une délégation de. 7 membres de ia colonie italienne 
chargée de lui exprimer, au nom des 10,000 italiens, ré­
sidant à Marseille, leurs hommages et leurs remercie­
ments pour l'hospitalité qu'ils ontxronvée dans cette 
vil le. 

A r r e s t a t i o n d ' a n c o u p l e a n a r c h i s t e à V i c e 
Paris, S mars. — IA Presse publie, ce soir, à 7 heures, 

la dépêche suivante, dont uons lui laissons toute la res­
ponsabilité : 

« Ce matin, on a arrêté, à Nice, un couple anarchiste, 
qni suivait le Président depuis trois jours et se dispo­
sait à partir ponr Menton. » 

«*>. 
Le discours de i évêque de Nice 

Voici le texte du beau et patriotique discours prononcé 
par Mgr Ralain, à la réception qui a eu lieu mercredi, à 
l'Ilolel-de-VCIe de Nice : 

« J'ai l'honneur de vous présenter MM. les vicaires gé­
néraux, les membres du chapitre, les curés de la .Nlejel 
les prêtres qui ont pu se joindre à nous, et de vous offrir 
avec eux l'hommage de .non profond respect.' Le clergé 
qui ne sépare pas l'amour de la pairie de l'amour de Dieu 
et des âmes vous e.-t reconnaissant de votre visite a u | mê­
me titre que la municipalité et que la foule qui vous 
acclamait hier soir; votre présence ajoute sans doule uu 
grand éclat à la fête du Centenaire de l'union de Nice à 
la France, mais elle fait plus encore, elle vient souder 
plus solidement, si je puis ainsi dire, souder à tout ja­
mais ce pays frontière à la mère patrie. 

» Encouragé par le roi Victor-Emmanuel qui voulait 
reconnaître les immenses services qu'il avait reçus de 
nous dans les plaines de la Lomhardie, le comté de Nice 
s'est redonné volontairement à la France. 11 s'est donné 
sans retour, et, pourquoi ne le dirais je pas ' dans un 
grand nombre rie communes, le clergé marchait à la tête 
des populations lorsqu'elles allaient déposer lenrs vote* 
dans les urnes. 
•}> Or, il me semble qu'en venant présider l'inaugura­
tion du monument qui rappellera aux générations fu­
tures l'union centenaire de Nice à la France, union con­
tinuée par les votes de 1860, il me semble que vous 
amenez la France avec vous. C'est elle que je vois enlacer 
dans ses bras le Benjamin rie la famille; c'est elle qui. 
prenant sur son cœur ce fils tendrement aimé, lui dit par 
la bouche de son plus haut représentant: oui , tu es à 
moi et je suis à toi: la France est ta patrie. Elle le sera 
toujours. 

« oue tes frères d'autrefois demeurent tes amis d'au­
jourd'hui et de demain, j'y souscris volontiers. Ils seront 
les miens. Mais tu vivras à l'ombre rie mon drape.iu,c*est 
le drapeau de l'honueur. de la fidélité, de l'union frater­
nelle, de la justice et de la liberté et, s'il le fallait 
l'armée, est là pour te défendre et te garder tou­
jours. A ces sentiments, à co langage, croyez-!* bien, M. 
le président, nos prêtres comme tous les habitants des 
Alpes-Maritimes répondent d'un seul cœur et J'nne seule 
voix : Oui, oui, nous sommes Français et nous Is serons 
toujours.» 

Le président de la République a répondu ; 
« Les sentiments si noblee, Monseigneur, que vous 

avez exprimés seront compris et partagés par tous nos 
compatriotes. Vous avez rappelé les sentiments du clergé 
en 1860 et l'amour que vous portez à la France. 

» La France apprécie les conditions dans lesquelles 
Nice est venue à elle. Rentrés les derniers dans la patrie 
française, vous y avez retrouvé l'affection sincère que la 
mère patrie a pour tous ses enfants. 

» Pour tous, la France restera une et indivisible. » 

LA SITUATION 
EN ITALIE 

Rome, .'i mars. — Dès une heure de l'après-midi, les 
couloirs de Monte-Citorio sont envahis par les députés et 
les journalistes. On prévoit de vifs incidents, et l'on 
n'envisage absolument pas l'éventualité que les Chambies 
émettent un ordre du jour inspirant au roi un replâtrage 
par Crispi. M. Baccelli, le ministre de l'instruction, a 
lui-même émis cette opinion tout à l'heure devant quel­
ques amis. 

D'après un bruit, le prince de Naples aurait, lui aussi 
et instamment, conseillé au roi d'accepté.- la démission 
de M. Crispi et de ses collègues. 

Le communiqué du conseil d'hier portait que le roi se 
réservait de délibérer, mais la mameuvre ne tendait qu'à 
gagner du temps. 

Dès avant-hier, on savait dans les milieux bien rensei­
gnes que le roi, devant les manifestations hostiles des 
grands centres, était résolu à accepter la démission du 
ministère. Ce malin, le Don clitsciotte aflirni9 que le sou­
verain interprétant la pensée nationale a signe le décret 
de destitution de Crispi. d u pense qne la Chambre, 
après l'annonce de la démission du cabinet, s'ajournera 
à huitaine. 

(lu continue à parler d'un ministère di Rudiui. quel­
ques-uns disent di Rudini et Ricotti. Ce Muateur est 
porté par les partisans d'une politique vigoureuse, mais 

réfléchie en Afrique. M. di Rudini est pour la limitation 
de l'occupation à l'Erythrée. 

LACTATION EN PROVINCE 
Deux mille arrestations 

Dans les grandes vil les de province, des manifestations 
gagnent les quartiers populaires. A Pavie, uu lieutenant 
d'artillerie a été pourchassé et blessé à coups rie pierres, 
renversé et désarmé ; quarante arrestations ont été opé­
rées. 

A Naples, la police a du disperser plusieurs manifesta­
tions imposantes et a fait de nombreuses arrestations. A 
Gênes, on a pavoisé en signe de deuil. Les théâtres con­
tinuent à être fermés. 

A Milan, les funérailles de l'ouvrier tué hier auront 
lien demain par souscription publique : le nombre ries 
arrestations faites un peu partout dépasse deux mille. 

Turin, o mars. — Plusieurs milliers de personnes sont 
allés hier soir à la municipalité pour protester contre la 
désastreuse entreprise africaine. Des cris hostilesau gou­
vernement ont été poussés. 

Lîs manifestants sont ensuite allés siffler sous les 
fenêtres du prête'.. La police est intervenue et les mani­
festants se sont dispersés tranquillement. 

Milan. S mars. — L'agitation continue à Milan. Da ma­
nifeste annonce que le Conseil municipal a adressé au 
gouvernement l'énergique expression des sentiments rie 
la population entière contre l'entreprise africaine. Les 
étudiant* renouvellent leurs manifestations. 

LE DÉSASTRE EN AFRIQUE 
On attend toujours la liste ries morts et des blesses 

pour la communiquer aux familles anxieuses qui ne 
cessent d'assiéger le ministère de la guerre: jusqu'à pri­
sent on n'a aucune certitude à cet endroit. 

L'armée italienne comptait 9.000 Italiens. 2,009 Asea-
ris et SKI ofliciers el , en se basant sur la disparition de 
la brigade Dabormida. laquelle comptait environ i',,(Hio 
hommes, on estime que les perles pourront déliasser 
10,000 bouillies et l.'iO ofliciers. 

ijiiaut aux généraux Albertone. Aiimondi et Dabor-
mida, on en est réduit aux conjectures. Suivant les uns, 
ces trois ofliciers seraient prisonniers; suivant d'antres, 
le général Albertone ai-isi que le colonel Galliano se­
raient lue?, |e. général Arimoudi serait grièvement bles­
sé, mais le général Dabormida serait vivant. Knlin, dans 
les cercles Militaires, oa croit que ce dernier serait 
mort. 

Sur les péripéties de la bataille encore mystérieuse, 
les bruits les plus divers circulent, L'est ainsi que l'on 
dit que les Italiens manquaient de vivres depuis hu.t 
jours et que les ofliciers, navrés de cet état rie rhntm. 
se précipitèrent hérniquemeiit devant la mort. 

Les Abyssins, profilant rie cetie démoralisation, auéan 
tirent des balai lions entiers a coups de lance et se jetè­
rent ensuite, a la poursuite des fuyards dans les mon­
tagnes. 

Les dernieis renseignements venus d'Afrique confir­
ment que l'année italienne fut attaquée à sept heures riu 
matin alors qu'elle était harassée par une marche force,1 

de pins de dix heures, accomplie dans la nuit. 
On critique vivement la fuite précipitée ries généraux 

Baratieri el Hiitu,'., qui ont fait d'une traite 10j kilomè­
tres acheva i : 

ijuant a Meaélick ont lui prèle l'intention d'attaquer 
Aamara ou se sont réfugies les débris de l'armée ita­
lienne, ijuclques-uns cependant pensent que le négus, 
après avoir lais:é une garnison lans le Tigré pour défen­
dre le ras Uangascha, se retirera dans le Choa, les se­
mailles étant déjà commencées et U saison des pluies 
étant proche. 

Que vont fait les Italiens:1 Ici. on ne croit pas qu'ils 
soient en mesure de reprendre l'offensive avant l'au­
tomne prochain. 

Rome, 5 mars. — Aux premières nouvelles on crovait 
à un massacre général; mais le» dépérbes qui arrivent 
successivement, annoncent qu'une partie au moins de 
l'armée, a pu s'échapper. Des groupes de toutes les bri­
gades, la plupart sans chefs, arrivent, en effet, à tous 
moments, à Addi Caie, puis à Asmara. Les choans n'ont 
pas continué très avant leur poursuite. 

Des dépêches privées de Massouab, en date d'aujour­
d'hui, portent que le général Uaratien avait décide, le 
23 juin, rie se retirer à Addi Caie, pour se rapprocher rie 
sa base de ravitaillement. Cet ordre fut contremandé le 
lendemain, 21 février, et oa se demande si cette décision 
ne fut pas inspirée au général Baratieri par la nouvelle 
qui lai serait parvenue de son remplacement au com­
mandement eu chef, par le général lialdissera. Le "enc­
rai Baratieri résolut, le 19, d'altaquer l'ennemi le lende­
main, 1er mars. 

Rome, S mais. — La rrittCM publie, dans une édition 
spécial, un long télégramme de Massauuah. donnant des 
détails circonstanciés sur la bataille d'Adoua. On relève 
deux fa t s importante : le premier est le plan d'une alla 
que c .n erléo entre presque tous les généraux et offi­
ciers supérieurs. Seuls, le major Salsa et quelques antres 
officiers supérieurs connaissant l'Afrique, déconseillaient 
celte attaque. 

Les troupes italiennes tr.archèreut en trois enlevât». 
Ainsi qu'il a été annoncé, le général Albertone, s'avau-
çant trop, engagea l'attaqua à fond. Avec une grandi-
vivacité, l'artillerie, composât de 11 pièces, tonrirovait 
l'ennemi. Toute l'année clioaune se précipita contre le 
corps Albertone. Malgré la bravoure et la persévérance 
és« ascaris, le général Albertone dnt se retirer, et de­
manda des renforts. Protégé par l'artillerie, le général 
Albertone renouvela ensaile son admirable attaque eon-
tre l'ennemi. L'action de l'artillerie a d é également ::,!-
mirante. Même après la retraite, le canon tirait encore. 

Presque ju-qu'i midi, le quartier général, d'après ee 
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et par FIL SPECIAL) 

LE VOYAGE DO PRÉSIDENT D1NS LE MIDI 
Draguignao, 6 mars. — La journée d'aujourd'hui com­

prend les visites de cinq v i l l e s : Antibds, Draguignan, la 
Ciotet, Anbagoe et Marseille. 

Le matin, avant de quitter la préfecture des Alpes-
Maritimes, le président de la République a remis la croix 
d'officier de la Légion d'honneur au colonel de Noué, 
du 17e cuirassiers, venu de Lyon pour former l'escorte 
du cbef de l'Etat. 

A Antibes, ou M. Félix Faure arrive à 7 heures 13, les 
réceptions ont lieu, sous une immense velours, établi 
près de l a g i r e ; puis le président de la République reçoit 
les bouquets, serre la main à une cantinière surnommée 
dans le pays la Hère llrokieu, décorée de la Légion 
d'honneur et de la médaille militaire, se mêle a la foule 
un instant et remonte dans son wagon. 

A Draguignan, les décorations sont assez maigres, mais 
la ville est pauvre, et les habitants ont fait da leur 
mieux. 
4. Le président se rend immédiatement à la préfecture, 
ou il reçoit les autorités. Sur le parcours, on crie : « Vive 
t e l i x Faure ! » mais surtout : « Vive Bourgeois ! » 
« Vive le Ministère! » et, chose rare, depuis le commen­
cement dn voyage présidentiel « Vive Loekroy ! » 
„ <>u remarque l'absence de M. Ctuseret, député socialiste, 
il n était pas a la gare et ne se trouve pas à la préfec-

M. Félix Faure, au cours d9s réceptions, remet la croix 
de la Légion d honneur à M. Fichel, vice-président du 
Conseil général. • * 

« . e n t r e v u e de 1 Empereur d A u t r i c h e e t d u P r é s i ­
dent . — ?>B de : « V i v e l a p a i x i » — Commen­
t a i r e s de l a p r e s s e a u t r i c h i e n n e 

m I ' 2 ' i n . " , ' ' r L'Officieuse Nouvelle Presse Libre, 
Ï S Î r ï i - S n î ï i l B f a i 1 , q u a ''occasion «e l'enlrevae d'hier 
entre I empereur rrançois-Joseph et M. Félix Faure. des 

c ° b e ^ S q 8 S ^ s ' 4 a T r t a 1 e n f . P e n S e r § 6 ' ' - P - u r d'A^tri-
La feuille viennoise ajoute qu'il y a peu d'années en-

DarennUc<r.nrin
0?.V o"'1" d e l a *"P"«e H a i r S t é?é ïc ïnei lH 

f.arpi„s - S L % a a r q a i cousiuoe uu " ^ « ^ d e 

L a p h o t o g r a p h i e dn c e r v e a u 

M. Fernand Honoré annonce dans l' /Uiulrafion une la 

l e c e r v e à u T u r ^ v n l i 6 ^ ? 1 1 1 v , o u s V o n l e i R""°.*rapbier 
La boite' ?rSnufnn\ ^ i " D ? S y l r 0 a v e P"» u n e M^Z"**. 
Maeérez le femn» rt« L e r C e , J i e , e s r a > o o s X e t - s ' v o u 3 

narenle e V n ï ï r f , P ? ? e „ d e " l a n i è r e a l a t e ^ c e l r a n s ' 
S« inrm'pr» nirtVn,?! I0-.6"» cache, saturées el les-mêmes 
de lumière, ne donneront sans doute aucune îmaoe Hais 
projetez Simplement sur le f r o n t X e s ï o n n e m e n t d'une 

ampoule. Laissez le crâne s'imbiber pendant quinze, 
vingt, trente minutes de cette lumière étrange, e t i ! perd 
son opacité. Vous arrivez alors avec une attire ampoule. 
et vous radiographiez le contenu de la boite crânienne 
comme s'il était i nu. Telle est l'expérience fantastique 
que l'on prépare en ce moment. » 

N o t r e t i m b r e 

Que d o i v e n t I ls fa ire ? 

Du Gauloi* : Conclusion d'une interview avec le géné­
ral long, président de la ligue franco-italienne : 

« — i.iue feriez-vous, mon général, à la place des Ita­
l iens? 

» — La paix avec .Ménélick, et immédiatement. La 
guerre est impossible dans les conditions où ils la font. 

M. Henri l-stienne rappelle, dans M M M » V H I I * J . . I L .» -—_g > P » " e d e la haine de l'armée italienne pour la 
les changements apportés à notre timbre-poste : i ,,„:„ „ , „ . . _ . . - . . ,. . . . 

. U gravure du timbre de 184« est ce l l equenous avons ' ~ , M a l s , " 0 " ' ' • >.a Pas,''« h a , I " r J,e s n i s Particulie-
connue de 1870 à 1870. Kn 183Î, émission à l'efligie de " " , e ° i V»1'.''1? l l ' , s a v o . ' r " u e ' . â sont les sentiments a 
Louis-Napoléon, avec la mention : Républ. Franc, qui; S - ^ f i l uLi.of. ' a r : n e e . I l a"?"°,e . L" grand nombre 
eu 1853, fut remplacée par celle de : Empire français. d o f"c , e ,"„','*J,v" ' a v ( f e s ( l u e l s Ie, »,'.e S » I S entretenu 
En 1863, Napoléon III fait ajouter une couronne à'son ?" ° / « A 0 U t

Q
r t c e ' " " e , n l - .'«"'oignent d un grand respect 

Le N é g u s e t l ' Impératr i ce 
types de 1849, 

» Pendant la guerre, les Allemands ont mis en circu­
lation un timbre spécial devant servir à l'alfrancbisse-
ment des lettres circulant dans les départements occupés 
par eux. 

s De 187G date l'allégorie qui existe sur les timbres ac­
tuels, 

M. Vindcrheym. qui a passé plusieurs mois chez Méné­
lick, donne dans le Tour Uu Monde, ces détails sur le 
Négus : 

« Ménélick a dû être dur et cruel, pour arrivera éten­
dre sou empire connue il l'a .fait. Mais le temps est loin 

Le plus rare des timbres français est le un franc!„U i a v a i i t aperçu la femme d'un de ses généraux et la 
vermillon non denlelé de 1819. Sa valeur commerciale .trouvant i sun'goi'it, il l a lit enlever, puis ordonna de 
est de 150 francs •>. 'mettre aux fers son mari, qui moniut peu après, assas­

siné. II l'épousa et eu lit I impératrice actuelle Tailou. 
répudiant sa première femme llafana. 

Celle-ci était connue pour sa ernaulé. D'une famill Le Havre. 6 

Cas da b i g a m i e ] 

mars. — Pierre Aubourg, charretier aui 
Havre, âgé de quarante-six ans, vient d'être arrêté pour 
crime de bigamie. Aubourg, marié pour la première lois 
en 1870, abandonna, il y a cinq ans, sa femme dont il a 
cinq enfants. Le t mars dernier, il se remaria avec une 
veuve ayant deux eufauts.lt avait dit qu'il était divorcé. 
C'est le troisième crime de bigamie découvert en deux 
mois au Havre. Les doux premières affaires sont encore 
à l'instruction et seront déférées aux prochaines assises 
de Rouen. 

L e s ouvr ier» d'art 

De la Petite République : 
a Une décision ministérielle porte qu'en outre des cons­

crits de la classe de 1893, les ouvriers d'art ayant atteint 
ou devant atteindre l'âge de dix-buit ans avant le 1er 
novembre prochain qui demanderaient à contracter l'en­
gagement de trois ans avec faculté d'envoi en congé au 
bout d'une année, seront admis du 16 mars au 16 mai â 
l'examen des jurys d'état. 

Les e n v o y é s da Mene l ik e n B e l g i q u e 

de lépreux et sentant le mal héréditaire la gagner, elle 
faisait chercher dans le pays des enfants sains de corps 
pour les tuer et s'asperger de leur saug. nu bien, el le 
leur faisait couper la niaiu, qu'elle gardait pics d'elle 
dans uu panier, comme fétiche. Mais tiafaua aimait les 
Européens, tandis que Tailou ne peut les sentir. 

• L'empereur est ou veut paraître démocrate . . . Il 
écoute les réclamations de ses s u j e t s . . . Il fait tous ses 
efforts pour combattre les menées du clergé.. . » 

L a fin d e l a t r i p l e a l l i a n c e 
U o coup morte l p o u r 1 I ta l i e . — o f f r e s de s e r v i c e 

wulJ»v*ajonueinent d't 

Londres, 0 mars. - I.e Dailty Telegrnpli dit que la 
politique de haute portée, inaugurée par M. Crispi. a 
donné le coup mortel â l'Italie. 

La troisième puissance de la triple alliance est morte. 
Aucun ministère ne «aurait la ramener à la vie. Très 
probablement, la nouvelle politique de l'Italie sera une 
politique d'amitié envers la France, qui fait preuve de 
beaucoup de tact et de dignité dan- les circonstances 

Bruxelles 6 mars. — D'après certains br'dlts qni ont actuelles. 
Les Français savent, en effet, que les conséquences 

d'uue guerre s iuglante peuvent être rachetées par l'ac­
tion de la diplomatie. N'est-ce pas maintenant l'Allema­
gne qui est isolée ? 

L'alliance de l'Allemagne et da l'Autriche ne saurait 
empêcher l'Alsace et la Lorraine de faire retour à la 
France.d'autant plus que ces puissances n'ont pas d'amis 
véritables. 

« Fort heureusement, ajoute le journal, l'Angleterre, 
qui n'est engagée dans aucun lieu, a autre chose à faire 
que de faire le jeu de ceux qui ont ostensiblement tejeté 
son amitié ». 

Le Daily Ntwt dit que les résultats des défaites des 

avenus, o mars.— U « I I I W ^ V . « « M - r . » . . - .,.. 
idaus la presse, la présence de trois envoyé 
t Meuelik aurait été signalée à Bruxelles Ce 

envoyés du 
es. Ces en-

ënvôyc's~é"aIè'ntr"dil-on, chargés d'opérer en Belgique, 
pour le compte de lenr souverain, certains achats de four­
nitures militaires. • . . , , , , 

Le ministre d'Italie s'en serait ému aussitôt et, au 
nom de son gouvernement, aurait oemande que les trois 
Abyssins fussent expulsés et que les livraisons des mu­
nitions commandées fussent interdites. 

Le Patriote apprend de source autorisée que le minis­
tre d'Italie a effectivement fait une démarche de ce genre, 
de même qu'il en a été faite par les ambassadeurs en 
France et dans d'autres pays. Mais le gouvernement belge 
n'a pu donner satisfaction à ces exigences, parce qu'il 
s'agit de transactions privées, el que la preuve de four­
nitures d'armes n'a pn être faite par le représentant 
d'Italie. 

Italiens se feront sentir, même en Afrique. 
Ene certaine inquiétude rèt-ne au Caire en raison de la 

possibilité d'une invasion dé la Haute-Egypte par les 

| Si le gouvernement italien veut continuer la caui in-ne 
, ajoute le journal, ji e*t probable qu'il demandera aide à 
; lord Salisbury. 
i II se peut aussi que l'Italie ait besoin de (aire un fin 
| prunt el , dans ce cas, l'Angleterre est prête à v -on 
; tnbuer. 

Le Times entrevoit les sérieuses conséquences qui 
résulteront pour l'Italie de ses agissements, si elle ncr-

j s i s t eà je leren Afrique des homme.-, et des munitions 
I L'horizon politique, dit le Times, n'est pas si clair 
i que l l e puisse se permettre de s'engager dans s a s a v u -
I lure qu'elle no peut espérer mener à bonne lin ,JU' iu 
; prix ne l'épuisement de ses finances e t . ' orts militai-
1 res prolonge-. 
l Le correspondant du Z'ai.'i; n t ramât a barlln eoniirme 

que des négociations nul lieu entre Ue Londres et 
! Londres ei Rome. 
' * L'Allemagne, dit le correspondant ne peut abandon­

ner sou alliée, et les banquiers de Berlin sont tout prêts 
; à consentir un esspnsat à l'Italie, si cela est nécessaire • 

N o u v e l l e s d E s p a g n e 
1 Madrid. • mars. — Le dnc do Tetuau a prêté serment 

comme ministre de* allatresétransères. 
Le journal lun dit que le ministère • reçu une .1-pê­

che du ministre d'Espagne i Washington aunoncant une 
M. Cleve.lauil ne reconnaîtra fias pour le moment les 
droits ,lt belligérants aux Cubain», et qu'il n'autorisera 
pas une ii.terumi.oii des Etuis luis, tant qu'il sera pré­
sident de la llepuldique. ' ' 

A Valence, o n t nouvelle manifestation vieut de M> 
produire contre |«s Etats- lois , t.a foule a brisé avec des 
pierres Isa vitres da consulat américain 

La aoliea • ilii charger pour disperser les maniies-

^U<AC- Le» ' E t a t s U n i s et l ' E s p a c n e 
Washington, ti mars.— l,e Sénat a lixé à lundi le séaat 

sur le rapport de la commission lulerparle.-ncntaire re­
latif a la résolution de Cuba. 

Au cours de la discussion, le sénateur Cliaudler a ré­
clame une résolution pius énergique 

Selon lui, les Etats-l nis doivent reconnaître et main­
tenir I indépendance de Cuba. 
...H* s,i;ua'eur Hawley conseille la prudence : sinon les 
Llats-l tus pourraient se trouver engagés dans u i i eauTiv 
avec plusieurs nations. * 

Il espère que les séiuteursqui appuient des résolutions 
belliqueuses voudraut bien voter de larçes ercdiu oonr 
1 armée, la marine et la défense des côtes. 
Les a f fa ires da Cuba. — Le s e n t i m e n t du r o u v e r -

nement de W a s h i n g t o n . — Irr i ta t ion dè s l i n -
s o i s t e s . J 

V O ^ V ^ L ' 6'uaTf- T L**. cnrespoudaul du Tmn aa 
New-lork dit que les sen. teurs el | o 8 représentants 
charges, au congrès, des affaires de Cuba onl é l é l r ' • * 
13il .! . ' , 'a , r D n e ^ ' « " ' i o n Pfbliee dans un ourna' « 

Uo .Cubaine * ' " ' " " * ' c ™ ^ » » » " ' S o u e " 
Celle déclaration, d'ailleurs, n'ajoute rien de MaMaaa 

M 0?^Via!,\\l'n:VUCr0'1 , l u ' « " e a é l ? préparée p " 
M. Olce; et q u e l l e exprime ses sentiments au suiel ,tà 
ses devoi.-s comme secrétaire d-Eta! J 

C est la ce qui cause cette irritation. 

T r o p t a r d ! 
Londres, 6 mars. - <>u télégraphie du Cair* sa r.„, •• 

que six transports italiens ont quitté l>o?t 4 d n. .r i â' 
s a o u l , , ayant à bord 3.S*. hommes S Ï Ï S l V T t a r ï ; 

i ̂jo0\,Ly 
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